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ASTRONOMIE. — Eclipse lotale de Lune du 4 octobre 1884. 
Note de M. Moucuez. 


« L’éclipse totale de Lune du 4 octobre a offert un grand intérêt, par 
suite de la proposition faite par M. Struve, l’éminent directeur de l’obser- 
vatoire de Poulkova, d’utiliser la longue durée de cette éclipse pour déter- 
miner plus exactement le diamètre de notre satellite, à l’aide des occulta- 
tions des nombreuses petites étoiles que l'obscurité de la Lune permettrait 
d’apercevoir près de ses bords. 

» Bien que le temps ait été peu favorable, nous avons pu obtenir un 
uombre suffisant de ces observations pour contribuer très utilement à cette 
solution du problème. On trouvera plus loin (‘) les neuf observations de 
M. Périgaud, faites à l’équatorial coudé, et les onze observations de 
M. Bigourdan, à l’équatorial de la tour de l’ouest. 

» Les observations physiques de ce phénomène ne peuvent acquérir 


(+) Voir à la Correspondance, page 560, les Notes de MM. Périgaud et Bigourdan. 
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une certaine importance que quand l’atmosphere est tres pure; les nuages 
et les bancs de brume fréquents qui passaient sur l’astre, surtout pendant 
la dernière moitié de l’éclipse, ont beaucoup contrarié les observations 
ci-après indiquées, qui ont été faites par M. Trépied, directeur de l’ebser- 
vatoire d'Alger, actuellement à Paris (*). 

» La durée de l’éclipse nous a paru un peu plus petite que celle qui 
était donnée par la théorie. J'ai observé avec une petite lunette de o",08 
l'instant de l’immersion totale à 9" 29"30f, avec une erreur certainement 
moindre que 20° ou 30°. Quant au premier contact de sortie, il a eu lieu 
vers 10" 54%, mais les nuages qui obscurcissaient alors la Lune ne me per- 
mettent pas d'affirmer le résultat à plus de 2" ou 3" près. 

» Pendant la durée de l’éclipse totale, la Lune, qui est restée toujours 
visible, m’a présenté une apparence d’illumination assez inattendue. 

» Les deux segments sphériques des bords correspondant aux deux 
points de contact d’entrée et de sortie, et sur une étendue d’une trentaine 
de degrés environ, sont restés simultanément et très sensiblement plus 
éclairés que le reste de la surface et de la circonférence de notre satellite. 

» Ce fait, qui a pu échapper aux astronomes occupés à noter les occul- 
tations d’étoiles, a été également observé par M. Fabry, élève astronome, 
et a dû être vu par beaucoup d’autres observateurs. 

» MM. Paul et Prosper Henry ont pris un grand nombre de photogra- 
phies de l’éclipse. 

» À l’observatoire du Bureau des Longitudes et de la Marine à Mont- 
souris, les observations ont été faites par M. Gibory, lieutenant de vais- 
seau, et Oltramare, élève astronome. Chacun d’eux a pu observer trois oc- 
cultations d'étoiles avec les deux petits équatoriaux de cet observatoire. 

» Les observations de l'Observatoire de Paris devront être d'autant plus 
utiles pour la solution du problème proposé que, faites par deux habiles 
observateurs, elles présentent une remarquable précision, comme le 
prouve la comparaison des heures obtenues. 

» Les heures des immersions de quatre étoiles, déterminées à l’équatorial 
coudé et à l’équatorial de la tour de l’ouest, ne diffèrent que de 0,2 à o°,3; 
une seule diffère de of, 7, et ces différencés sont toutes dans le même sens. 

» Les émersions, beaucoup plus difficiles à observer, ne présentent 
qu’une différence moyenne de 1°,3. 

» La précision de ces résultats prouve la grande valeur du procédé pro- 
posé par M. Struve. » 


(*) For à la Correspondance, p. 562, la Note de M. Trépied. 
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ÉLECTRICITÉ. — Essais faits à Turin et à Lanzo sur la distribution de l'éclairage 
électrique à grande distance. Note de M. TRresca. 


« Une exposition internationale d'électricité a lieu en ce moment à 
Turin, avec attribution d’un prix important, offert par le gouvernement 
italien et par la ville. 

» Je suis chargé, par mes collègues du jury de cette exposition, de 
porter à la connaissance de l’Académie les faits suivants : 

» MM. Gaulard et Gibbs ont établi entre l’exposition, la station de 
Lanzo et les stations intermédiaires, un circuit dont la longueur totale, 
retour compris, est de 80 kilomètres, avec un fil de bronze chromé, 
de 3°®,7 de diamètre, non recouvert. 

» Ce filest destiné au courant alternatif, produit par une machine 
dynamo-électrique de Siemens, du type de 30 chevaux, de telle manière 
que ce courant puisse être utilisé simultanément à divers modes d’é- 
clairage, soit à l’exposition même, soit à la station de Turin, soit à la 
station terminale de Lanzo, soit enfin dans les stations intermédiaires, par 
sa transformation, en chaque point, des deux facteurs qui constituent 
son énergie, au moyen des générateurs secondaires, de nouvelle construc- 
tion, exposés par MM. Gaulard et Gibbs. 

» Le 25 septembre nous avons constaté, en même temps, le fonction- 
nement régulier : 

» 1° A l'exposition, des appareils suivants, qui doivent nécessairement 
être alimentés par des potentiels très différents : 9 lampes Bernstein, 
1 lampe Soleil, r lampe Siemens, 9 lampes Swan, et 5 autres lampes Bernstein 
à une petite distance ; 

» 2° À Ja station de Turin-Lanzo, distante de 10 kilomètres : 34 lampes 
Edison de 16 bougies, 48 de 8 bougies et une lampe à arc de Siemens. 

» Le 29 septembre, l'expérience a été plus concluante encore, le sys- 
tème étant complété à la station de Lanzo, distante de 4o kilomètres, par 
le fonctionnement absolument régulier de 24 lampes de Swan, de 100 volts. 

» Les transformations multiples qu’exige la variété de ces divers modes 
d’éclairage s'effectuent avec sûreté, et, quoique nous ne soyons pas en 
mesure de donner encore des chiffres précis, il est parfaitement établi 
que les générateurs secondaires doivent, au moins entre certaines limites, 
être considérés comme des transformateurs, à rendement relativement 
grand , de l’énergie des courants alternatifs. 
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» L’allumage et l’extinction s’obtiennent, sans aucune perturbation, 
au moyen de simples commutateurs. 

» Le but principal de cette Communication se borne d’ailleurs à con- 
stater la réussite complète d’une distribution des différents modes d’éclai- 
rage, sur un parcours effectif de 40 kilomètres. L'importance seule du 
fait réalisé demandait à être fixée par une date précise, mais'il doit être 
bien compris qu’il ne s’agit pas ici du transport d’un travail mécanique. » 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Les azotales dans les plantes, aux diverses périodes 
de la végétation. Note de MM. BerrueLor el ANDré. 


« La marche générale de la végétation, ainsi que la répartition des 
principes fondamentaux aux diverses périodes et dans les diverses parties 
de la plante, étant définie pour les plantes à salpètre, il convient d'aborder 
maintenant la production du salpêtre par ces mêmes plantes. C’est ce que 
nous allons faire, en nous bornant d’abord aux dosages de l’azotaite de 
potasse, sauf à en discuter ultérieurement l’origine. Nous allons com- 
mencer par les résultats observés sur la plante totale, d'après des analyses 
exécutées sur les mêmes espèces, au nombre de huit, pour lesquelles nons 
avons défini la marche générale de la végétation. 


» Les quatre premières colonnes de ce Tableau s'expliquent d’elles-mêmes 
» La cinquième exprime le rapport {multiplié pat 100) entre le poids absolu de l 
tate et le poids absolu de la plante, c’est-à-dire la dose centésimale de l’azotate 


aZO— 
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I. — Bourracue. Borrago officinalis. 
Date. Poids, patois 4e Rapports centésimaux. 
; te ï & — En — 
1883. État de la végétation. plante sèche. P.absolu. P. relatif. K. Azote. Extrait. Eau. 
; gr gr p. 100 
Graines NE ARE 0,0139 0,000001/ 0,01 0,3 0,05 3 0 
26 avril. Plantule..... reel sh QUO OL 0,000084 0,5 5,0 55 3 + 
: , ; , 
29 mai. Plante se développints dntt 1,419) 0,0348 2,5 22,6 0,5 15 Se 
12 juin. Début de la HO PRO 2,1207 0,0877 4,2 20 OT 0 0-8 
12 juin. Autré plante étiolée . . . . . ... 2,446 0,1225 5,0 570 32 0000 0,4 
30 juin. Pied sans inflorescence, ..... 17,124 o,341 2,0 18,7 DAS 9 ss 
S ? 
. . . ? 
7 septembre. Frucuicationts mr. 0) 2060, A5 0,0114 0,02 0,27 o, F des 
4 L4 . ? 9 
7 septembre. Plante séchée sur pied. ..... 34,073 0,244 0,7 5,8 12,8 3 0.6 
7 o S à ï 3 
7 septembre. Plante privée d’inflorescence . 47,16 traces 0,0 » 


En 


em 
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» La sixième, le rapport (multiplié par 100) entre le poids du potassium, de l’azotate et 
le poids total du même élément dans la plante. 

» La septième, le rapport {multiplié par 100) entre le poids de l'azote, de l’azotate et 
le poids de l'azote des albuminoïdes, définis d’après la méthode d'analyse que nous em- 
ployons (ce Volume, p. 357); poids qui ne comprend qu’une portion, la principale d’ail- 
leurs, des composés azotés. | 

» La huitième, le rapport {multiplié par 100) entre le poids de lazotate de potasse et 
le poids des principes solubles dans l'alcool aqueux (extrait), principes dont l’azotate lui- 
méme fait partie. 

» La neuvième enfin, le rapport {multiplié par 100) entre le poids de l’azotate et le 
poids de l’eau contenue dans la plante; les variations de cette dernière dépendent de l’état 
du sol et de l'abondance des pluies. 


» D’après ces analyses, l’azotate de potasse existe déja en dose ap- 
préciable dans la graine. Sa proportion, tant relative qu’absolue, croît à 
mesure que le végétal se développe et jusqu'aux débuts de la floraison. 
Elle est alors maximum. Mais elle diminue, à mesure que la fonction de 
reproduction se développe; cette fonction donnant lieu à la formation de 
principes azotés, qui détruisent l’azotate de potasse dans une proportion 
plus forte qu’il ne se reproduit au sein du végétal. Vers la fin de la fructi- 
fication, cette cause de consommation de l’azote venant à se restreindre, 
l’azotate augmente de nouveau, de façon même à atteindre parfois un poids 
absolu supérieur; bien que sa proportion relative demeure moindre, à 
cause de l’accroissement survenu dans les principes ligneux et autres ma- 
tériaux de la plante. 

» La consommation de l’azote, par suite de la formation des albumi- 
noïdes et corps congénères, ne se manifeste pas seulement pendant la flo- 
raison et la fructification; elle a lieu aussi lorsque le développement des 
parties vertes devient prépondérant, comme il arrive dans les pieds de- 
meurés longtemps sans inflorescence (30 juin); ou mieux encore, privés 
systématiquement d’inflorescence, de façon à éliminer l'influence de la 
fonction de reproduction. Dans ce cas, la plante est touffue et vigou- 
reuse; mais les azotates disparaissent presque complètement. 

» On voit par ces détails que si la culture de la Bourrache était dirigée 
en vue de la production du salpêtre, il y aurait avantage à multiplier les 
pieds semés et à en arrêter le développement vers les débuts de la flo- 
raison. C’est ce que confirme aussi l'étude des Amarantacées, comme ilsera 
dit tout à l'heure. 

» La production des azotates exige que la plante ait une certaine vigueur : 
par exemple, on n’en rencontre pas dans le blé semé dans l’eau distillée ; 
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on sait qu’il développe des tiges vertes dans ces conditions, mais sans ar- 
river à la floraison, 

» La marcescence et la dessiccation de la plante sur pied ne font pas dis- 
paraître les azotates. C’est ainsi que des tiges de Bourrache complètement 
desséchées à l’air, abandonnées pendant six mois sous un hangar ouvert, 
puis analysées, ont fourni 2 centièmes d’azotate ; à peu près autant qu’au 
début. De même, en opérant sur une feuille verte et sur une feuille jaunie, 
prises le même jour sur une plante vivante, quoiqu’un peu étiolée (27 juin), 
nous avons trouvé à peu près la même dose d’azotate : 0,9 centième dans 
la feuille verte; 1,11 dans la feuille jaune. Ainsi les actions chimiques dé- 
veloppées pendant la marcescence modifient peu la dose des azotates; sans 
doute parce que ceux-ci cessent d’éprouver l'influence réductrice des 
parties vertes. Il en serait autrement si la plante, demeurée humide pen- 
dant son dépérissement, éprouvait des phénomènes de fermentation et de 
putréfaction, susceptibles de détruire les azotates. 

» Les observations de ce genre doivent être faites sur des feuilles sépa- 
rées de la tige pendant la vie du végétal; autrement, si on laissait la plante 
se dessécher en masse, on pourrait être induit en erreur par suite d’une 
action purement physique et capillaire, qui tend à accumuler les liquides 
et, par suite, les azotates dans les feuilles, dernier siège de l’évaporation. 
Leur proportion peut alors s’y élever jusqu’à 3,65 centièmes. Le rap- 
port entre l’eau et l’azotate, au lieu de rester inférieur à un centième, 
comme dans le Tableau ci-dessus, peut alors devenir tel que l’azotate 
cristallise et s’effleurisse à la surface des feuilles et de la tige : nous en 
montrerons plus loin des exemples. Mais ce ne sont là ni des phénomènes 
ni des conditions physiologiques. 

» L’azotate de potasse, en même temps qu'il augmente en proportion 
relative jusqu’à former 5 centièmes du poids de la plante, absorbe une dose 
croissante du potassium et de l’azote total contenus dans celle-ci. Cependant 
il n’a pas pris tout à fait le tiers du potassium, au moment où sa quantité 
relative était maximum; ce qui montre combien est inexact le procédé de 
dosage de l’azotate fondé sur la simple détermination du carbonate de po- 
tasse renfermé dans les cendres. 

» On voit encore que l’azotate peut comprendre jusqu’au tiers de l'azote 
renfermé dans les principes albuminoïdes, principes dont l'oxydation dans 
la tige concourt à le former. Ce maximum se produit aux débuts de la flo- 
raison ; il est suivi d’un minimum répondant à la fructification, puis le rap- 
port se rapproche du huitième, à la fin de la vie du végétal. 
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» Le rapport entre le poids du salpêtre et celui des principes solubles 
offre des oscillations analogues; le salpétre formant un cinquième de l’ex- 
trait lors de son maximum pour tomber au trentième seulement, vers la 
fin de la végétation. 

» Les analyses faites sur les pieds étiolés et sur ceux dont l’inflorescence 
tarde à se manifester (12 et 30 juin) montrent que, lorsque la plante souffre, 
les principes albuminoïdes tendent à disparaître ou plutôt cessent de se 
produire avant les azotates. En d’autres termes, les fonctions de réduction 
qui président à la formation des parties vertes, formation corrélative de 
celle des albuminoïdes, diminuent avant les fonctions d’oxydation, qui pré- 
sident à la formation des acides organiques, de l’acide carbonique et des 
azotates, Cela s'explique si l’on remarque que la formation des parties 
vertes exige un travail propre, dü à l'intervention des énergies étrangères 
à la plante (énergies lumineuses) et produit par l'intervention des méca- 
nismes spéciaux et très délicats qui président à la fonction chlorophyllienne. 
Au contraire, les phénomènes d’oxydation sont produits avec dégagement 
de chaleur et par le seul concours des énergies chimiques : ils peuvent 
donc continuer à se manifester, même dans une plante où les actions ré- 
ductrices sont suspendues, ou tout au moins diminuées. 

» Les déductions et conséquences tirées de l’étude de la Bourrache sont 
confirmées par celle des Amarantes, comme le montrent les Tableaux sui- 


vants : 
Il. — AMARANTUS CAUDATUS. 
Azotate. Rapports. 
Ë EE" oo 
Date. État. P. Plante. PS; EUR KR UA7 Extrait.  NEAU. 
gr 
Graine. 0 ,00074 Presqueins.  » » » » » 
gr . ù 
26 avril. Plantule. 0,00127 0 ,000097 7,6 62. 61 21 H,0 
29 mai.. Vég. comm. 0,610 0,0267 Ho 29 02} 20 0,7 
3ojuin.. Flor. comm. 16,15 0,924 5,7 SAN 207 IE? 
11sept.. Floraison. 177,8 0,394 1,0 D 1,000:0 
Fructific. | : His 
19 oct... HET: 287,0 30 LL 816 4Rn)6%8 p,0 
9 | Dessiccation 79 7, À 7 ’ ’ RU Due 


» Le poids absolu de l’azotate croit jusqu’à la floraison, passe par un 
minimum, puis augmente de nouveau, sans revenir à la proportion centési- 
male atteinte tout d’abord : ce sont les mêmes résultats que pour la Bour- 
rache. Aux débuts, dans la plantule, les deux tiers de potassium existent 
sous forme d’azotate, tiré du sol ou produit par la plante. A la fin ce n’est 
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plus qu’un douzième. Le rapport relatif à l’azote, voisin des deux tiers aux 
débuts, baisse ensuite lors du développement de la fleur pour remonter 
vers la fin, comme pour la Bourrache. Les rapports relatifs à l'extrait sui- 
vent aussi des variations analogues. La richesse du jus en azotate est plus 
grande que pour la Bourrache, et maximum à la fin. 


LIT. — AMARANTUS NANUS. 
Azotate. Rapports. 
TR ER I — 
P. Plante. PSFA PAR K. Az. Extrait. Eau. 
. gr Ü gr 1 

20e 6 0,518 0,0069 1,35 15, 04516: 04000) 052 
SENTE CE 4,75 0,103 2,0 18 9 1e 0,6 
Jo Un Et... 15,04 0,320 2,1 11 15 10 0,4 
7 septembre.. 123,1 2,658 2p 2 02.1 IS 21 0,9 


» Pas d’azotate dans la graine. Les inflorescences existaient dès le 
29 mars; en septembre leur prépondérance est énorme; ce sont des condi- 
tions différentes des espèces précédentes. Vers la fin, l’azotate contient près 


du tiers de potassitim total et forme un cinquième des matières so- 
lubles. 


IV, — AMARANTUS GIGANTEUS. 
Azotate Rapports 
A EE 
P, Plante. Pia: PR: K. Az. Extrait. Eau. 
gr 
Graines . 0 ,00076 Insensible 
COPAVUIESS 0,0022 Nulouins. » » » » » 
. gr 

20 Mal. 0,092 0,00/445 4,8 20,0,.23,0, 2070 re) 
2 UD. 3,104 0,03093 10 er 0 7 7 0 0,4 
10 juillet.. 77,8 4,043 0,2 2070 0F 00: 010.0 0,07 
17 sept... 415,2 10,02 DA 26,0 02153) MS OP AMOS OC 
TO UC OO LOS 16,28 5519 ES OO TS OT 7 OA OA 


» Les azotates n’ont apparu qu’au moment où la plante, d’abord sta- 
tionnaire, a pris un développement rapide, auquel les inflorescences ont 
d’ailleurs participé dès le début. Dans son état final, la plante est des 
plus riches en salpètre (5,15 centièmes), et le salpêtre contient alors les 
deux tiers du potassium. Il renferme aussi le tiers de l’azote total et il 
forme la moitié de l'extrait. À ce moment, la plante se meurt et le salpétre 
y cristallise, comme le montre la proportion de l’eau. 
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V. —:AMARANTUS MELANCOLICUS, 
Azotate. Rapports. 

: SLT pre il L. A 

Dates. État. P. plante: PSrAS (one K. A7. Extr. Eau, 
26 avril... Plantule. ..…. 0,00177 0,000039 2,2 16,0 7,6 8,0 o,9 
2nMnate se. DEPUIS... 0,286 0 ,0036 1,9 » 0,:0289,0 60 0 
16 juillet .. Avant flor... 8,52 0,374 4,4 23,9 21,0 13,0 o,7 
7 septembre Id 1517 9,303 6,9. 44.68 41,7 52,011,2 
3 octobre., Flor. chétive. 56,9 1,708 3,0 ..26,0:,22,0 13,0. 0,9 
19 octobre.  Dessiccation.. 19:07 0,238 1 HUM I0 10 14,1 0M12:0060,0 


» La plante, se développant sans fleurir, a atteint son maximum d’azo- 
tate, lequel contenait alors la moitié du potassium, ete. Le dépérissement 
des pieds qui ont fructifié a concouru plus tard, aussi bien que la repro- 
duction de la plante, à abaisser le taux du salpêtre. 


VI er VII, 


» Nous supprimons les analyses de l’4. pyramidalis et bicolor. 


VIIT. — CÉLOSIE PANACHÉE. 
Graine nulle. HP TO à Yoda) muse 
Dates. Etat. P. plante. P°7A? PAR K. AZ. Extr. Eau. 
29 mai.... Avant floraison. 0,085 OPOOS TNT, 7DUPIF, 0 10 6,9 1 0,2 
So juin en lance. 23 2,05 o,021 1,0 ms 40 ML RO 
PR OP ce ol 23 20 0,038 1 1011-00 20 8,0 o,8 
d'octobre. Jaune... 14,24 0,133 1,0 » 8 41720 00 
» HRROUSE. 5 2. ti 1 0,068 0,5 » 0 2,0. 0,2 
19 octobre Jaune. ........ PSS 02229 2,0 21:0 20,212 .087, 070 
, AA ROUSE... re 20 0,390 Fo Mr100 9 7,0 20034 


» La Célosie se rapproche de l’4. nanus. 
» Tels sont les résultats fournis par nos recherches sur la végétation de 


la plante dans son ensemble, envisagée dans ses rapports avec la forma - 


tion de l’azotate de potasse. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la solution explicite de l'équation quadra- 
tique de Hamilton en quaternions ou en matrices du second ordre. Note de 


M. SyLvEsTER. 


« Hawilton, dans ses Lectures on quaternions (p.632), a fourni un moyen 
de résoudre l’équation (en quaternions ou en matrices binaires) de la 
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forme 
x?— 2px +q=0; 


mais les circonstances les plus intéressantes de la solution ne se font pas 
voir dans sa méthode de traiter la question. Voici la manière analytique 
directe que nous employons pour obtenir æ sous sa forme explicite. 


» On suppose 
x?—92Bzx+D—=0o 


l'équation identique pour x, où B et D sont des scalars à trouver. 
» En combinant ces deux équations en x, on obtient 


2x = (pr Big D). 


et, en supposant que la forme associée à [1], p, q, c'est-à-dire le détermi- 
nant de À + pp + vq, soit 


À + 2b)u + 2cÀV + du? CH + fr}, 
on aura 


4(d— 2bB +R°)x? — 4e — bD — cB + BD)x + f — 2cD + D?= 0. 
» Conséquemment, en écrivantu=B—b,"—=D—0c, 
deb ae bc = nc", 


et, en comparant cette équation avec l'équation donnée, on voit qu’on peut 
écrire | 
U+a—), uw+f—=a(u+b), sv°+y = 4040); 


De plus, puisque p? — 2bp + d = 0, on aura 


L@+é-u)lg=cv),.  (p+b—u{(g—c—v) 


ch = Lee 4 n 


[D = GEN) 2 À 


» En éliminant 4, v entre les trois équations qui les lient avec b, €, 
&, B, y, on trouvera l’équation bien remarquable 


er Èd T = 0; 


ou I est le discriminant de la forme associée donnée plus haut, c’est-à-dire 


DEC 
1—=) bd d'e|= df+ abce — ©? — e? — df, 
CHE 
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de sorte que la quantité exponentielle symbolique représente une fonction 
cubique et donne lieu à une équation cubique en x. 
» À chaque valeur de x correspondent les deux valeurs + ÿà = x de u 


et à chaque valeur de x (autre que # — 0) correspondra la seule valeur 


9, À DETTE 
DA a — de v. 


» Quand u — 0, = 0 = d — b?, et l'équation 


LV? — {A9 + y — 4Xc — 0 
(21+c)b—e 


a ses deux racines finies. Donc, quand & = 0, il faut que 
«e 


(eo \ s : 
prenne la forme set à cette valeur de x (qu'on peut envisager comme 


deux valeurs de x réunies en une) correspondront pour s les deux valeurs 
données par l'équation quadratique ci-dessus. 

» Ainsi l’on voit qu'en général x a trois paires de valeurs déterminées 
et qu'aucune de ces valeurs ne cesse d’être actuelle et déterminée que pour 
le seul cas où l’une des trois valeurs de à est égale à zéro, c’est-à-dire où I, 
l’invariant de la pleine (') forme associée à (p, q), s'évanouit. 

» Cela revient à dire que [ est le critérium de la normalité de l’équa- 
tion donnée. 

» Si l’on regarde p et g comme des quaternions, on aura 


b—Vp, c=Vq, d=Tp, e=SpSq—S(VpVq), f = Ta. 


» Ilest bien digne de remarque que 41 est identique avec (pq — qp}°. 

» On peut démontrer que, si p et g sont des matrices d’un ordre quel- 
conque, les racines de l'équation x? — 2px + q —0 seront toujours 
(comme ici) associées en paires; car, si l’on écrit x + x, = 2p, on aura 


2 —- 
Li —2T,p H9E)0$ 


et conséquemment, si p°— wbp® !+...= 0 est l'équation identique con- 
nue enp et x° — wBax° !+...= 0 l’équation identique à trouver en x, à 
chaque valeur de B — D correspondra une valeur égale de b — B, c'est- 
à-dire que l'équation pour trouver B sera de la forme F(B — b)° — 

» En se servant de l'équation conjuguée (c’est-à-dire en x,) dont la 


(:) Nous avons déjà défini la forme associée au corps p, q, r, .... Par la pleine forme, 
on peut sous-entendre ce que devient la forme associée quand on adjoint au corps une 


matrice unitaire. 
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somme des racines sera évidemment la même que pour l'équation en x, 
on obtient immédiatement, dans le cas où p et q sont du second ordre, 
par le moyen de la formule 


et de l'équation en ?, la valeur de rit 


1 
» Cette valeur sera 6[p+(2— 33)1°], de sorte que la valeur 
moyenne d’une racine de l’équation x?— 2px +q=oestp (la valeur 


fr 
moyenne pour le cas où pet q sont scalars), augmentée de (25 — da), 


è “ « ’ \ A 
où L° doit avoir le signe qui le rend égal à <(pq — gp). De même on 


trouve 
2x? = 2p>2x — bg, 


et ainsi la valeur moyenne de x? sera 
4 
2p—q+(4ù — 204)l°p, 


et l’on peut trouver successivement, par la même méthode, la valeur 
moyenne d’une puissance quelconque de x. Les détails du calcul précédent, 
et encore d’autres propriétés de l’équation en x, seront donnés prochaine- 
ment dans le Quarterly mathematical Journal où quelque autre recueil ma- 
thématique. Ici où n’a voulu que produire les résultats principaux obtenus 
par notre méthode. » 


MEMOIRES PRÉSENTES. 


M. E. Cavorer adresse une nouvelle Note relative au mode d’extraction 
de la matiére colorante de la paille. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée ) 


(!} On aura 


N'ES u)(qg —c—v) 

ns } A5 2 À ) 

DEEE Vies csnh{ptlé ue 
LE — 2 À 


; QY 
On retranche une équation de l’autre, on substitue pour > 7 sa valeur tirée de l’équa- 


tion cubique en À, et on écrit pq — qp — 21}. 
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M. Goyer soumet au jugement de l’Académie un Mémoire relatif 
à un projet de canal maritime de grande navigation, de l'océan Atlantique 


a la Méditerranée, 


(Renvoi à l’examen de M. de Lesseps.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Maire pe Roues invite l'Académie des Sciences à vouloir bien se 
faire représenter aux fêtes qui auront lieu à Rouen, à partir du rt octobre, 
pour célébrer le deuxième centenaire de la mort de Pierre Corneille. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte que la Science 
vient de faire, dans la personne de M. Heer, professeur à Vienne et Membre 
du Comité international des Poids et Mesures. 


M. Heer a été, dans la Commission internationale du Mètre, dans la Confé- 
rence diplomatique de 1895,et enfin dans le Comité international des Poids 
et Mesures, l’un des Membres qui ont le plus contribué, par des connais- 
sances étendues et approfondies, par un esprit élevé et pratique, à la 
réforme des poids et mesures, et en particulier à la fondation et à l’orga- 
nisation du Bureau international. Il s'était acquis l'affection et le respect 
de tous ceux auxquels il a été donné de le connaitre et de l’apprécier. 


M. le SecRÉrAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 


Correspon dance : 


1° Le Codex medicamentarius, publié en 1884. Pharmacopée française, 
rédigée par ordre du Gouvernement ; 

2° Le tome I* du « Cours de Mécanique de M. Despeyrous, ancien pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences de Toulouse », avec des Notes de M. G. 
Darboux, Membre de l’Institut, professeur à la Faculté des Sciences de 
Paris; 

30 Une brochure de M. Em. Reynier, intitulée : « Les accumulateurs 
électriques, étudiés au point de vue industriel ». (Extrait des Mémoires de 


la Société des Ingénieurs civils.) 
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ASTRONOMIE. — Éésultats de l'observation de l’éclipse de Lune du 4 octobre 1884, 
faites à l’observatoire de Paris (équatorial coudé) par M. Périeaun. (Pré- 
sentés par M. Mouchez.) 


Temps moyen 


de Paris. 
h m ss 
Entrceidans Lombres her ce 8.°5.26 (grande incertitude) 
Commencement de l’éclipse totale...... 9207 ; 
Fin dé lEClipsetota le ME PER EE 10.08.5 
Sôrtie de l’ambrer &. MR. Re PRE F1 11.68.7 
Occultations d'étoiles. 
Numéros 
des étoiles 
de Struve. Immersion. Émersion. 
Be PRE DSL S Mer 
RÉ An » 6:35 :30,9 
SM HINA SUMAEDETE 9.38.26,0 » 
SLR UMALRE QtHOO,) : 9.40.19,8 » 
Cd sure : » 9:47.57,5 
SES NES PAUN S bed ini es 1027 » 
02 AE TIRE. Pas » 10.18.11,0 
LME SN PES SL 10,19.54,3 » 
BD. > tte E DE » 10.395240 0) 


» Des nuages assez épais n’ont cessé de sillonner le ciel pendant toute 
la durée de l’éclipse, interceptant par intervalles le phénomène et la plu- 
part des occultations, » 


ASTRONOMIE. — Éclipse de Lune du 4 octobre 1884; équatorial de la tour 
de l'Ouest de l’observatoire de Paris (ouverture 0",31; grossissement, 95); 
par M. G. Bicourpax. (Note présentée par M. Mouchez.) 


« Je me suis proposé spécialement d'observer les occultations d’étoiles 
calculées à l’observatoire de Poulkova en vue d’une détermination plus 
précise du diamètre de la Lune. Les nuages ont contrarié l'observation 
presque continuellement jusque vers l'heure où a commencé l’éclipse totale; 
cependant J'ai pu mesurer l’angle de position du point d'entrée dans 


(1!) A travers les nuages. 
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l’ombre. Une longue éclaircie, qui a commencé vers 8" 10%, temps moyen, 
m’a permis de mesurer l’angle de position du point d’entrée totale dans 
l’ombre et d'observer toutes les occultations (au nombre de 11,immersions 
et émersions) jusqu’à 10*20" temps moyen; mais les 7 qui restaient encore 
à observer jusqu'à la fin de l’éclipse totale ont été dérobées par les nuages. 
Les éclaircies survenues après cette phase, c’est-à-dire quand déjà une 
partie de la Lune était sortie de l’ombre, ont seulement permis de constater 
que toutes les étoiles voisines étaient effacées par l'éclat de la portion 
éclairée de la Lune : il n’a été possible d’apercevoir aucune d’elles à leur 
émersion ni après. 

» Quand une petite partie de la Lune a été æntrée dans l’ombre, le bord 
éclipsé, à partir d’une faible distance (2° à 3’) de la ligne de séparation 
d’ombre et de lumière, était complètement invisible, et j'ai craint alors de 
ne savoir où attendre les étoiles au moment de leur émersion. Mais, quelque 
temps avant l’entrée totale dans l’ombre, l'éclat de la partie restante de 
la Lune n’a plus été suffisant pour effacer le bord, qui alors est devenu 
visible et l’est resté pendant toute la durée de l’éclipse totale; à la réappa- 
rition le même phénomène à eu lieu en sens inverse. 

» À l'œil nu la Lune paraissait, pendant léclipse totale, comme une 
belle nébuleuse ronde de 20’ de diamètre au plus; dans la lunette elle s’a- 
percevait comme par la lumière cendrée vers le deuxième ou le troisième 
jour de la Lune et l’on pouvait suivre jusque sur son bord les étoiles de la 
douzième grandeur ou même plus faibles ; mais le moment de leur dis- 
parition était difficile à observer exactement. Quant aux étoiles de dixième 
et onzième grandeur, leur émersion comme leur immersion s’observaient 
facilement et avec une erreur qui, pour les immersions, m’a paru infé- 
rieure à + ou + de seconde. J'ai toujours vu ces étoiles pénétrer pendant 
quelques instants sur le disque de la Lune avant de disparaitre; à l’émer- 
sion, j'ai également vu plusieurs d’entre elles reparaître sur le disque. 


Heure (temps Temps moyen 
Numéros, Phase. de la pendule). de Paris. 
h m S h m S 
RE «..... Émersion 22.21.10,0 9:25.18,0 
DDR y Immersion 22.29.06,0 0.34. 4,6 
(LA RER Émersion 22:51720,0 0:30-30,1 
a rente .. Immersion 22,34.19,8 9:00:29,7 
DE. RAC » 22-3019 0 9.40.19,5 
6973071 ......  Émersion 2200971151 0.131052 


69 alor as sn » 22,43.52,0 9.47.56,3 
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Heure (temps Temps moyen 
Numéros. .. Phase: de la pendule). de Paris. 
h m s h m s 
TAPER A1, ,......  Émersion 22.49.59,6 9.54. 2,9 
Anonyme........ Immersion 23. 4.14,0 10. 8.15,0 
JR dr DTA » 23:1,9:92,0 10.130200 
Sn Ce ion 23 14 LP 2 10-10-1020 
DB ET ee ee M TMerSIOn 23.15.66 ,4 10.19.09,9 


» Les nombres de la troisième colonne sont ceux obtenus directement 
pour l'observation, en temps de la pendule, dont la correction était 
— 015,7 (valeur provisoire, mais déjà très approchée); la quatrième ren- 
ferme l'heure du phénomène, en temps moyen de Paris. 

» L'émereion de l'étoile n° 69 m'a paru n'être pas tout à fait instan- 
tanée. 

» L'immersion de l’anonyme a eu lieu par 53° d’angle de position; elle 
est d’ailleurs incertaine, à cause de la faiblesse de cette étoile (douzième 
grandeur). » 


ASTRONOMIE. — Eclipse de Lune du 4 octobre 1884. Observation 
de M. TréPrE»o, présentée par M. Mouchez. 


« J'ai profité de mon passage par Paris pour observer les principales 
circonstances physiques de l’éclipse totale du 4 octobre avec un des 
équatoriaux de 0,25 de l’observatoire de Paris et un spectroscope à 
vision directe. 

» La pénombre est restée invisible jusqu'a 8"20" environ. A ce mo- 
ment, on peut constater un assombrissement assez marqué. À 8!4o", 
l’ombre étant déjà très avancée sur le disque de la Lune, j’examine à la 
lunette les environs de la ligne de séparation d'ombre et de lumière, Le 
contour de l’ombre est légèrement estompé avec une teinte rouge, que je 
m'attendais à trouver beaucoup plus intense; le bord éclairé de la Lune 
se prolonge dans l'ombre à une très faible distance, 2° à 3' d’arc seule- 
ment, de la ligne de séparation; en dehors de là, il est impossible d’aper- 
cevoir le bord de la Lune à travers l’ombre. 

» De 850% jusqu’à l’approche de la totalité, j’examine le spectre de 
l’éclipse. La fente du spectroscope étant normale au contour de l’ombre, 
on constate, dans la partie estompée, une absorption continue depuis le 
violet jusqu'à l'orangé; le rouge et l’orangé se voient encore, quoique 
faibles, mais on n’aperçoit plus de raies; de l’orangé au violet le spectre 
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est tout à fait comparable à celui du noyau d’une comète faible; on n’y 
distingue pas les couleurs; l’ensemble présente une teinte indécise, où le 
bleu parait dominer cependant. 

» À 9"12", on commence seulement à apercevoir le disque de la Lune 
à travers l’ombre; mais, à partir de cet instant, lillumination du disque 
augmente avec rapidité; trois minutes plus tard, on voit nettement tout le 
contour de la partie éclipsée, mais on remarque en même tem ps que la teinte 
rouge du contour de l'ombre s’affaiblit de plus en plus. Bien que l’ombre 
soit alors assez transparente pour montrer, avec une certaine netteté, les 
détails principaux de la surface de la Lune, la lumière est cependant trop 
faible pour que l’on puisse voir avec certitude‘les raies de son spectre et 
pour qu’on puisse marquer les limites des bandes d'absorption. 

» J'ai noté à 9"29"37, temps moyen de Paris, le commencement de 
l’éclipse totale; cette phase est la seule qui m’ait paru susceptible d’une 
détermination assez précise. J'évalue l’approximation à + 30, de sorte 
que l'incertitude ne dépasserait pas une minute. La sortie de l'ombre à 
eu lieu vers 120%, mais ici l'incertitude est au moins double. Elle doit 
être plus grande encore pour la réapparition de la lumière qui, du reste, 
n'a pu être observée qu’à travers les nuages. 

» Au point de vue physique, le fait caractéristique de la totalité dans 
cette éclipse m'a paru être l’uniformité complète et, pour moi, tout à fait 
inattendue de la teinte pale, mais décidément bleue que le disque de la 
Lune à présentée dans toutes ses parties. 

» Je n'étais pas préparé à l'observation des occultations d'étoiles cal- 
culées par l'observatoire de Poulkova en vue d’une détermination précise 
du diamètre de la Lune. J’en ai cependant observé deux, afin de me rendre 
compte du degré de précision sur lequel on pouvait compter, et je crois 
pouvoir dire que l'incertitude n’atteint pas une seconde de temps, au 
moins pour les étoiles de la grandeur 9 ou 10. Cette opinion s'accorde 
avec celle des astronomes qui se sont plus particulièrement occupés des 
occultations d'étoiles pendant cette éclipse. » 


C. R., 1884, 2° Semestre. (T. XCIX, N° 44.) 32 
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ASTRONOMIE. — Observations de la comète Wolf, faites à l'observatoire 
d'Alger (télescope de 0",50); par M. Rammaup. (Communiquées par 


M. Mouchez.) 


Étoiles 
Dates de Ascension droite Déclinaison 
1884. comparaison. Grandeurs. x — %. x — %. 
m s L " 
Seple 20m ee a 4698B.D.+19°. 9,5 — 0:1,07 + 7.32,1 
SN RU b 4704 B.D.+19. 9,4 — 0.1/,63 — 5. 9,8 
207 HN c 4798B.D.+18%. 9,2 — 2,31,03 + 4.52,6 
20 AL d 9198 Rumker. » — 1.958,19 — 0. 5,6 
Positions des étoiles de comparaison. 
Etoiles 
Dates. de Ascension droite Réduction Déclinaison Réduction 
1884. compar. moy. 1884,0. au jour. moy. 1884, 0. au jour. Autorités. 
h mas s 0 { 1 L 
Sept. 26.. a 21.18.48,71 +3,36 <+19.34.21,0  <+30,1 Bonn., t. VI. 
2749. HE 21419:80,80:l +3,36.0:+19:19:05,9 w4-+530,2 B.D. 
2000 c 21.22:33,00 +3,36, +18.39.97,1m..-290,1 Bonn.,t. VI. 
29. d 21,22.48,09 +3,34 <+18.16.45,8 +30,1 Rumker. 
Positions apparentes de la comète. 
Nombre 
Dates Temps moyen Ascens. droite Log. fact. Déclinaison Log. fact, de 
1884. d’Alger. apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. comp. 
h . m5 h m s Ch, 15 
Sept. "26... 9.937.25,0 21.18.37,00 1,005 +19.42.23,2 0,418 9:10 
Dear 9.16.07,9 21.19:19,00 3,720 +19.14.26 0,423, 25:26 
DOTE 10.474009 21:20.00:00 12200 +18.45.19,8 0,455 18:20 
DOREÈS 9290-8030 21220 09,24 1,042 +18.17.10,3 0,452 4:4 
ASTRONOMIE. — Observations de la nouvelle comète, faites à l'observatoire 
de Nice. Note de M. PERROTIN, présentée par M, Faye. 
Temps 
moyen Ascension Distance Nombre 
Dates. Ce droite Log. fact, polaire Log. fact. de Obser- 
1884. Étoiles. Nice, apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. comp.  vateur, 
h  .m h m S 0 5 , 
Sept.24,..7.+ MO 50-77-2234 ET 100 69.23. 5,0  : —0,558 "EM perrotin. 
Ë Fe à 
208 Le T2 7.388.562 21.17.55,24  —71ï,192 69.47.12 ,6 0666 EG ANCRarlois 
à Q ) — 
26 028 3 1804 21:18.34,52 —1,193  7o.15. 1,7  —0,5720 7 à 
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Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1884 ,0. 


Réduction 
Ascension ENU Distance 
Noms. Autorité. droite. jour. polaire. 


h m s S o ! " 
TU : 41850 Lalande. Lalande. 21.24.52,99 +3,43  69.16.50,7 


ORNE Weisse, Hora XXI. Weïsse. » 2r.2r.18,23 +3,39 G6o.47.r4,1 
EE ee Id. Id. 21.22.81,08 +3,38 n7o.23.41,3 
» Nota. — L’éclat de la comète est celui d’une étoile de 7° ou 8° gran- 


deur. Son noyau nettement défini, circulaire, de 8” environ de diamètre, 
rappelle par son aspect la planète Uranus. La queue, de 1’ d’arc de lon- 
gueur, est dirigée dans l’angle de position de 165°. 

» Au spectroscope, le noyau donne un brillant spectre continu, traversé 
par les trois bandes ordinaires des comètes. Ces bandes se voient difficile- 
ment en dehors du noyau. 

» J'ai vu en outre, par moments, une quatrième bande dans le violet 
que nous avions aperçue, il y a quelques mois, M. Thollon et moi, dans le 
spectre de la comète Pons-Brooks. » 


ASTRONOMIE. — Observations des taches et des facules solaires, pendant le 
troisième trimestre 1884. Lettre de M. T'accmini à M. le Président, 


« Rome, 2 octobre 1884. 
» Pendant le troisième trimestre 1884, le nombre des jours d’observa- 
tions a été 84 pour les taches et les facules solaires, savoir 30 en juillet, 
29 en août, et 25 en septembre. Voici les résultats : 


Le Nombre 
Fréquence 


NIET UE. Grandeur relative des 

relative des jours D en groupes 

des sans des des de taches 

taches. taches. taches. facules. par jour. 
. a ù F 
Het, 0 voovoc 21,10 0,00 50,63 60,70 4,57 
ritaaieenrer 20,76 0,00 02,20 57,07 D: 17 
Septembre...... 20,12 0,00 15,96 79 ,00 5,04 


» En comparant ces nombres avec ceux du trimestre précédent, on voit 
qu’en juin s’est manifesté un minimum secondaire dans le nombre et la 
grandeur des taches, et qu'ensuite, c’est-à-dire pendant le troisième tri- 
mestre, le phénomène des taches et facules solaires s’est conservé presque 
constant. Les facules et le nombre des groupes des taches par jour pré- 


Réduction 
au 
jour. 


" 
—30, 1 
—30,1 
—30,1 
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sentent également une diminution, par rapport aux résultats obtenus pour 
le trimestre précédent (*). » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les couronnes solaires observées à Rome pendant les 
mois derniers. Lettre de M, P. T'accuini à M. le Président. 


« Rome, { octobre 1884. 

« Après les Notes publiées par MM. Thollon, Forel et Cornu sur les 
couronnes solaires, je ne crois pas sans intérêt d’ajouter quelques mots 
sur la visibilité du phénomène à Rome. Depuis le mois de novembre 1883, 
c’est-à-dire depuis le commencement des magnifiques et mystérieux cré- 
puscules qui ont été observés, jusqu’à aujourd’hui même, on a presque tou- 
jours observé à Rome la grande couronne ou arc autour du Soleil, peu 
avant son coucher. Le phénomène a été exactement, et est aujourd'hui 
encore, tel que l’a décrit M. Cornu. La couronne est concentrique au 
Soleil, quand l’astre est assez élevé au-dessus de l'horizon; au contraire, 
lorsque le Soleil s’abaisse, la partie inférieure de la couronne s’élargit et le 
Soleil se déplace peu à peu par rapport au centre de l’espace brillant in- 
térieur. La teinte de l’arc extérieur est alors grisâtre, tandis que, un peu 
avant où aprés midi, la couleur est d’un rouge de cuivre. Quelquefois 
nous avons vu leSoleil sortir même de la région blanche avant de se coucher ; 
c’est ce qui s'est produit, par exemple, le 15 mars. 

» La première fois que j'ai mesuré l'amplitude de la couronne, le 13 mars, 
j'ai trouvé pour le rayon 18°, dont 7° pour la partie brillante, 11° pour la 
partie extérieure : mais le Soleil était trop bas. Le 20 avril, à 1" après midi, 
J'ai obtenu 10°; le 20 juin, j'ai répété la détermination par un ciel encore 
trés pur et avec le Soleil assez élevé, à 9" : j'ai trouvé pour le rayon de la 
couronne 15°50', dont 4°10/ pour la région centrale et 6°4o! pour l’anneau 
rougeâtre extérieur. 

» Ci-Joints quelques dessins du grand arc peu avant le coucher du Soleil. 

» Comine les crépuscules les plus extraordinaires se sont produits à 
Rome seulement après le coucher du Soleil, et jamais avant son lever, le 
grand arc, bieu défini à l'horizon, a été vu à l’ouest et non à l’est. 


(*) Dans une Note précédente { Comptes rendus, 8 septembre 1984), on à oublié dans 


la dernière colonne les mots des groupes ; on doit lire nombre des groupes de taches par 


Jour. 


nés 
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» On peut en dire autant de la lueur rouge violet qui se manifeste après 
la disparition du grand arc. Si l’on remarque que, pendant l'été, ces phé- 
nomenes ont présenté une diminution considérable; que le vent du nord, 
par exemple, a été capable de les faire disparaître, tandis que le ciel était 


6 février. 19 mars, 6245, 


25 juin, 6P45m, Gh5om, 


devenu plus clair, et si l’on considère qu'aujourd'hui le rouge est plus 
étendu et plus marqué lesoir, on en doit conclure que, dans le phénomène 
des couronnes solaires, les conditions météorologiques jouent le rôle prin - 
cipal. Il sera intéressant de voir comment se comporteront les phéno- 
mènes pendant les mois prochains. » 


CHIMIE. — Action de l’eau et de l'acide azotique sur l'azotae basique 


de bioxyde de tellure; par MM. KRcex et J. MoreL. 


« L'action de l’eau sur l’azotate basique de bioxyde de tellure explique, 
de même qu'une partie de ses circonstances de production, comment il se 
fait que ce corps, quoique d’une préparation très facile, ait passé pen- 
dant si longtemps inaperçu. 

» À froid, l’azotate basique de bioxyde de tellure est lentement décom- 
posé par l’eau, dans laquelle il est insoluble ; il se forme de l’anhydride 
tellureux, en lamelles rectangulaires, et l’eau enlève de l'acide azotique et 
une trés faible quantité d’auhydride tellureux. Si l’on vient à chauffer, la 
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décomposition est presque instantanée, la solution devient fortement acide, 
la majeure partie du bioxyde de tellure reste sous forme d’anhydride 
tellureux, cristallisé en octaèdres microscopiques. 
Voici une des expériences que nous avons faites à ce sujet : 


» 14,698 du sel en question ayant été mis dans 20% d’eau, le liquide a été porté à lé- 
bullition. On a ensuite filtré sur un filtre taré, lavé le dépôt sur le filtre à l’eau distillée, 

» La solution a été filtrée, évaporée;.le résidu, formé d’une trace d’azotate basique de 
bioxyde de tellure, a été calciné et pesé : on a ainsi trouvé un poids de of", 15 d’anhydride 
tellureux. 

» L’anhydride tellureux restant ‘insoluble a été pesé après dessiccation : on a trouvé 
ainsi un poids de 16", 400 d’'anbydride; soit 14,415 comme poids total. Une pesée précé- 
dente avait donné 1#",423; mais, la décomposition n’étant pas tout à fait complète, un la- 
vage à l’eau bouillante a suffi pour la terminer presque entièrement. 

» Si l’on place de l’azotate basique de bioxyde de tellure sur un filtre, qu’on l’imbibe 
d’eau et que l’on dessèche le tout à l’étuve, on trouve, après dessiccation complète, que la 
plus grande partie de l’azotate est transformée en octaèdres d'anhydride tellureux : l’acide 
azotique s’est dégagé pendant la dessiecation, 


» Cela nous fait comprendre que l’on ait admis pendant longtemps que 
l’anhydride tellureux se dissout dans l’eau : on indique l’anhydride tellu- 
reux comme un peu soluble dans l’eau et ne rougissant pas le tournesol, 
Or, à froid, l’azotate tellureux n’agit qu’au bout de plusieurs heures sur le 
tournesol humide, et nous avons vu que, dans sa décomposition, une petite 
quantité d’anhydride tellureux se dissout, grâce à la présence de l'acide 
azotique enlevé. 

» L'azotate basique de bioxyde de tellure se dissout dans l'acide azo- 
tique, et cristallise tres bien par concentration à chaud et refroidis- 
sement. Il paraît être beaucoup plus soluble dans l'acide azotique étendu 
que dans l'acide azotique concentré. 


» Exemple. — 1° 28,980 du sel se dissolvent dans 105€ d’acide de densité 1, 10 à la tem- 
pérature de 100°. La solution est alors saturée, aussi bien à chaud qu’à froid. 

» 20 120% d’acide azotique de densité 1,35 dissolvent à chaud 35 d’azotate (à r14° en- 
viron). À froid, la majeure partie du sel se dépose, et 120% d’acide n’en dissolvent plus 
que 14,800 à 22°. 


» Nous avons étudié la maniere dont se comportent les solutions 
azotiques d’azotate basique de bioxyde de tellure en présence d’un excès 
d’eau. 

Ces solutions, dans des acides de densité 1,10 à 1,40, sont stables à 


( 569 ) 
toute température, et ne déposent jamais d’anhydride tellureux, soit par 
l’action de la chaleur, soit spontanément sous celle du temps. 

» Les solutions dans un acide de densité voisine de 1,35 sont très stables 
en présence de l’eau : elles ne se décomposent jamais, quel que soit le vo- 
lume d’eau ajouté (du moins tant que le volume d’eau n’est pas supérieur 
à 1% pour 10% de solution). 

» La solution de l’azotate dans l’acide azotique de densité 1,10 est dé- 
composée par l’eau d’autant plus rapidement que la dilution est plusgrande ; 
il se dépose de l’anhydride tellureux. 

» La limite de stabilité paraît être atteinte, quand l’eau et la solution 
sont dans les proportions respectives de 5o®% de la première pour 10° de 
la seconde. Alors le dépôt d’anhydre tellureux ne se forme qu’avec une 
excessive lenteur. Avec une proportion d’eau moindre, il ne se forme 
pas de dépôt, même au bout de plusieurs jours. 

» L’anhydride tellureux qui se dépose des solutions azotiques diluées 
d’une grande quantité d’eau est en cristaux de forme incompatible avec la 
forme octaédrique déjà observée. Peut-être avons-nous là un cas de dimor-- 
phisme. 

» En somme, on voit que l’azotate basique de bioxyde de tellure se com- 
porte à peu près comme les azotates décomposables par l’eau déjà 
connus (celui de bismuth, notamment) : cependant il ne se forme pas de 
sous-sel basique ou d’hydrate d'oxyde, mais de l’anhydride tellureux. 
Il en est de même pour le sulfate basique (TeO?}?, SO* : il se décompose 
en présence d’une assez faible quantité d’eau, et il reste de l’anhydride 
tellureux cristallisé. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Etude expérimentale sur l'ostéomyélite 
infectieuse. Note de M. À. Roper, présentée par M. Bouley. 


« L'ostéomyélite infectieuse est-elle due à un microbe, et ce microbe 
est-il spécifique ? 

» Les travaux publiés en Allemagne par Rosenbach, Becker, Fedor 
Krause n’entraïnent pas la conviction sur ce point. Ces observateurs ont 
étudié le micrococcus qui se rencontre dans le pus de l’ostéomyélite, et 
qu'ils caractérisent par la couleur orangée des cultures qu’il donne sur les 
milieux nutritifs solides. Ils ont montré que ce microbe, injecté dans le 
sang d'un animal auquel on fait une fracture ou une contusion d’un os, 
détermine la suppuration de la partie traumatisée (Becker, Krause); qu'il 
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se localise, en outre, en l’absence de traumatisme, dans les muscles, les 
articulations et les reins (Krause), et qu'il détermine la suppuration de 
ces organes. Krause a, il est vrai, retrouvé le micrococcus, après une injec- 
tion intra-veineuse, dans la moelle de quelques os non traumatisés; mais il 
ne ressort pas de ces travaux que le microbe soit avant tout un générateur 
d’ostéite; et, bien au contraire, leurs résultats se résument en une grande 
prédominance des lésions musculaires, articulaires et rénales sur les lésions 
osseuses. De tels processus different assez de celui de la maladie humaine 
pour laisser dans le doute le rôle du micrococcus dans la pathogénie de 
l’ostéomyélite infectieuse, la production expérimentale d’une maladie 
identique ou analogue à celle de l’homme étant strictement nécessaire 
pour démontrer la spécificité de cet agent. 

» Les expériences que j'ai faites au Laboratoire de Médecine expéri- 
mentale et comparée de la Faculté de Lyon me paraissent démonstratives 
en ce sens. J'ai obtenu, chez des lapins, par l'injection de cultures, des 
lésions graves d’ostéite. Le microbe cultivé est un micrococcus; il possède 
une couleur jaune orangé, qui se manifeste surtout dans les cultures sur 
milieux solides. Il se cultive très bien dans les bouillons; nes expériences 
ont été faites avec des cultures dans du bouillon de poulet. Pour obtenir 
tous les effets du microbe, il est nécessaire d’agir par injections intra- 
veineuses. Les lésions varient avec la virulence du produit employé et sans 
doute aussi avec le degré de résistance des animaux. 

» Dans les cas très aigus, où la mort survient deux ou trois jours après 
l'injection, on observe: des lésions nettement périostiques, caractérisées par 
de petits points d'épaississement du périoste, souvent groupés en foyer de 
quelques millimètres et localisés sur la diaphyse des os longs, ordinaire- 
ment près du cartilage Juxta-épiphysaire; de la congestion veineuse autour 
des extrémités osseuses, et souvent, en décollant le périoste sur la partie 
juxta-épiphysaire de la diaphyse, la surface de l’os un peu plus friable et 
poreuse qu'à l’état normal, En outre, de petites taches blanches, sortes 
d'abcès miliaires caséeux, se montrent dans les muscles (de préférence 
ceux des membres et de la paroï abdominale, les intercostaux), parfois 
aussi dans le diaphragme et le myocarde; les reins présentent des foyers 
de congestion et des trainées jaunâtres qui suivent la direction des tubes. 

» Malgré le grand intérèt de la localisation périostique évidente, ces 
cas ne sont pas suffisamment démonstratifs, en raison de la multiplicité 
des localisations. Les cas à évolution un peu moins rapide sont beaucoup 
plus probants; le microbe, soit du fait d’une virulence atténuée, soit en 
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raison d’une plus grande résistance des animaux, restreint ses localisations 
et lèse le tissu osseux, sinon exclusivement, du moins d’une façon très 
prédominante, montrant ainsi que celui-ci est son terrain de prédilection. 
On trouve alors dans les os longs des membres des lésions d’ostéite bien 
caractérisée. C’est parfois simplement de la raréfaction et de la friabilité 
du tissu, dont le périoste qu’on essaye de décoller arrache des parcelles 
en laissant à nu une surface très inégale; c’est souvent une friabilité plus 
grande qui permet de pénétrer sans effort jusqu’au canal médullaire; ce 
sout enfin, dans les cas les plus graves, de la suppuration, des pertes de 
substance, de la désagrégation du tissu en une bouillie de pus caséeux et 
de séquestres minuscules, et même des séquestres vrais entourés d’une 
petite couche de pus qui les mobilise. Sur la coupe de la partie malade, 
on peut voir disséminées de petites taches dont la couleur orangée rappelle 
tout à fait celle que le microbe présente dans les cultures. 

» La localisation de ces lésions est remarquable : elles siègent toujours 
à l’extrémité des diaphyses dans la région juxta-épiphysaire; elles sont 
contiguës au cartilage de conjugaison qui les limite et paraît leur opposer 
une barrière en restant lui-même sain. Je n’ai jamais trouvé les épiphyses 
malades, non plus que les cartilages d’encroûtement; et, lorsque les arti- 
culations contiennent du pus, c’est que celui-ci y est versé par un point 
d’ostéite intra-synovial, quoique diaphysaire. Les lieux d'élection de ces 
lésions sont l'extrémité supérieure de l’humérus, l’extrémité inférieure du 
fémur, et l’extrémité supérieure du tibia. 

» Ces lésions ont été produites par le micrococcus cultivé jusqu’à la 
treizième génération; elles ont, dans tous les cas, été obtenues sans être 
provoquées par aucun traumatisme. 

» En résumé, le microbe qu’on trouve dans le pus de lostéomyélite 
infectieuse, disséminé dans tout l’organisme du lapin par injection intra- 
veineuse, et libre par conséquent de choisir son terrain de prédilection, 
montre une préférence marquée pour les os, spécialement pour les parties 
de plus rapide accroissement ; il y détermine des EE d’ostéite iuxta- 
épiphysaire nécrosique et suppurée, dont l’analogie avec celles de Ja 
maladie humaine permet d’affirmer son rôle d'agent spécifique de cette 
dernière. 

» L'histoire de ce microbe présente d’autres points intéressants ; mais, 
outre que ceux-ci sont encore à l’étude, j'ai voulu seulement appeler l’at- 
tention de l’Académie sur le fait démonstratif de la production expérimen- 
tale d’une maladie comparable à l’ostéomyélite infectieuse. » 
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PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur l'élimination de l'acide phosphorique 
par l'urine, dans l’aliénation mentale et l’épilepsie, Note de M. À. Larerer. 


« Aprés avoir entretenu l’Académie, le 4'et le 11 août dernier, du rôle 
biologique de l'acide phosphorique, M. A. Mairet a fait connaître, 
le 18 août, les résultats de ses recherches sur l'élimination de l’acide phos- 
pherique et de l’azote dans certaines maladies fonctionnelles du système 
nerveux : l’aliénation mentale et l’épilepsie. 

» En 1876, j'ai présenté à la Société médico-psychologique un Mémoire 
résumant les recherches que j'ai faites, pendant plusieurs années, sur 
l'urine des aliénés. A défaut d’autres titres, ce travail avait celui d’avoir 
été exécuté dans un asile d’aliénés (service des hommes), dont la popula- 
tion s’élève au chiffre de sept cents malades, et d’être le résultat de plu- 
sieurs centaines d'analyses. J'ajoute que, résidant dans l'asile, assistant 
tous les jours à la visite, J'ai pu suivre les sujets dont j'examinais l’urine, 
me renseigner d’une manière précise sur leur alimentation, leur état phy- 
sique et psychique, leur manière d’être ; suivre les modifications que su- 
bissait leur délire, et, dans certains cas, celles qui étaient la résultante de 
leur retour à la santé. 

» Les résultats que j'ai obtenus ont une grande conformité avec ceux 
de M. A. Mairet, et j'ai pensé que l’Académie accueillerait avec intérêt les 
conclusions suivantes, qui expriment en peu de mots ce que j’ai observé 
dans une longue pratique : 

» 1° Dans le délire aigu, dans la manie aiguë, il y a élimination, en 
excès notable, d'acide phosphorique et d’urée. 

» 2° Dans la manie avec excitation, l’élimination de l’acide phospho- 
rique est en léger excès ; celle de l’urée est normale. 

» 3° Dans la manie simple, l'urine est à l’état physiologique. 

» 4° Dans la lypémanie à l’état aigu ou avec excitation, il y a exagération 
notable dans l’élimination de l’urée, et exagération restreinte dans l’élimi- 
nation de l’acide phosphorique. 

» 5° Dans la lypémanie sans agitation, les doses d'acide phosphorique 
et d’urée éliminées ne s’écartent pas des doses physiologiques. 

» 6° Dans la paralysie ‘générale, l’excrétion de l’acide phosphorique 
et de l’urée est en rapport avec les états morbides si multiples que revêt 
cette forme d’aliénation mentale. 


» 7° Dans l’épilepsie, l'urine, au moment des crises, ou immédiatement 
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aprés, contient une proportion d'acide phosphorique sensiblement supé- 
rieure à la moyenne, et une proportion faible d’urée; lorsque les crises 
se succèdent rapidement, il y a exagération d’acide phosphorique et d’urée ; 
dans l'intervalle des crises, l’urine est normale, » 


GÉOLOGIE. — Observations 4éologiques sur le passage des Cordillères par l'isthme 
de Panama. Note de M. Cu. Mano, communiquée par M. de Lesseps. 
(Extrait) 


« Une étude géognosique attentive, que je viens de faire sur le parcours 
du canal, m’a prouvé que les arêtes (appartenant au système des Andes 
occidentales) qui accompagnent dans tout leur trajet la double courbe 
formée par l’isthme, sont d’un âge géologique beaucoup plus récent que 
celui qu’on doit attribuer aux Syenitas, Ser pentinas du Choco et d'Antioquia 
d’où ces arêtes proviennent, et aux diorites, porphyres pyroxéneux et vol- 
caniques des montagnes du littoral de Costa Rica, dont le système suit la 
ligne au nord jusqu’à la mer polaire. Et ce n’est pas en changeant leur nom 
d'origine en celui de monts rocheux ou pierreux, que ces montagnes cessent 
de constituer la continuation de l’immense Cordillère andine qu’un illustre 
naturaliste a appelée très justement l’épine dorsale du globe terrestre. 

» Il en est absolument de mème relativement aux stratifications sédi- 
mentaires qui couvrent plusieurs versants et qui viennent constituer éga- 
lement, sur presque toute l’étendue de la terre panaméenne, le pied de cette 
même partie de Cordillère. 

» Sauf quelques parcelles de terrains cristallins et de sédiments plus ou 
moins anciens qui se trouvent à la Boca de Rio-Grande, à San-Pablo, au 
bas Obispo et au haut Chagres, toute la superficie de la partie de l’isthme 
qui s'étend entre Panama et Colon présente des sédiments évidemment 
post-quaternaires et modernes. 

» Les fossiles de ces sédiments, même sur quelques-uns des points les 
plus éloignés des deux littoraux, représentent des mollusques qui vivent 
spécifiquement encore, soit dans l’une, soit dans l’autre des deux mers, et 
parfois dans les deux à la fois. Certaines espèces sont si évidemment nou- 
velles qu’elles n’ont pas encore eu le temps de devenir fossiles, dans le sens 
rigoureux qu'on donne à ce mot. 

» Ces fossiles constituent des variétés irisées et nacrées (Oreilles de mer 
du Pacifique) qui embellissent certains cabinets modernes d'Histoire natu- 
relle ; de Pholadées, singuliers excavateurs de tunnels, de puits et de galeries 


( 574) 
qui se trouvent encore ensevelis dans les roches sablonneuses et pointues 
qu’ils sont arrivés à perforer; des Cypridées,rivales des plus habiles ouvriers 
en porcelaine de Sèvres, etc., etc. Toutes ces espèces, je le répète, vivent 
à la présente période géologique et sont, en majeure partie, spécifiquement 
communes aux deux mers. 

» Quelques points, où les ravages des éruptions volcaniques ont fait dis- 
paraître complètement toute trace d'organisme, forment, comme à Gorgona 
et à San-Pablo, une exception à cette règle générale de la paléontologie 
panaméenne. Cependant, j’ai constaté d’une maniere indubitable (et j'en ai 
des spécimens en mon pouvoir) l’existence de Pectènes évidemment mo- 
dernes dans un tuf volcanique des environs d’Emperador. 

» Et, pour plus de clarté, près d’un gisement de basalte destiné à con- 
stituer une belle carrière de pierres de taille, il y a une coulée de ce basalte 
qui couvre positivement une faible croûte d’argile sablonneuse, qui cache, 
à peu de pouces de profondeur, des coquilles fossiles ou semi-fossiles iden- 
tiques à celles que je viens de mentionner. 

» En outre, des ressemblances indéniables de composition et des simi- 
litudes caractéristiques de facies fournissent beaucoup de motifs plausibles 
pour croire que les matières éruptives, qui forment aujourd’hui la partie 
plutonique des roches de l’isthme, sont à vue d’œil contemporaines du 
terrain volcanique si renommé de l'Auvergne, déjections quaternaires ou 
de l’aurore de la période présente, où l'on a trouvé des os humains fossilisés. 

» Le sauvage grossier, peut-être l’Atlante des temps primitifs, a-t-il pu, 
alors, voir l’isthme de Panama avec une ouverture semblable à celle que 
nous verrons bientôt, grâce au pouvoir de la Science et de l'Industrie 
humaine ? 

» Celui qui aurait visité l’isthme il y a quelques années et qui le rever- 
rait aujourd'hui serait bien certain de ne pas le reconnaître. 

» Là où le chemin de fer de l’isthme semblait se faire un passage diffi- 
cile à travers la forêt vierge, là où, des deux côtés de la voie solitaire, on 
n'apercevait que des marais méphitiques, là où, en gravissant les versants 
de la Cordillère, la végétation devenait plus touffue et le bois plus enche- 
vêtré et plus impénétrable : sur tous ces points déserts et abandonnés hier, 
règne aujourd’hui la vie exubérante et le mouvement fébrile, 

» On peut dire actuellement que le trajet qui sépare Panama de Colon 
(Aspinwall) est mouvementé par une série non interrompue d'ateliers, de 
villes, de villages et hameaux, où s’agite une collectivité cosmopolite qui 
augmente tous les jours dans des proportions surprenantes. » 
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M. L. Jauserr adresse une Note sur l'observation de l’éclipse de Lune 
du 4 octobre, faite à l’observatoire du Trocadéro. 


M. A. Anvaubeau adresse la description d’un « Instrument de précision, 
pour mesurer un angle dans un plan vertical, une des branches de l’angle 
restant toujours horizontale. » 


La séance est levée à 4 heures. TB: 
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